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      La série Montgomery Ink continue avec un spin-off à Colorado Springs, où une Montgomery familière trouve sa place dans un nouveau salon de tatouages et dans les bras de son meilleur ami.

      Adrienne Montgomery réalise enfin ses rêves. Elle a ouvert un nouveau salon de tatouages avec son frère, Shep, et deux de ses cousins de Denver. Elle est enfin prête à prendre la ville d’assaut avec son art, tant qu’elle parvient à surmonter la pression. Mais quand ses nouveaux voisins décrètent que son salon ne convient pas à la communauté, elle va se fier à la seule personne dont elle ne s’attendait pas à tomber amoureuse en cours de route... son meilleur ami.

      Mace Knight est fier de deux choses dans la vie : son art et sa fille. Il sait qu’il prend un risque en recommençant à zéro dans un nouveau salon avec les Montgomery, mais les enjeux sont encore plus élevés quand il se surprend à désirer Adrienne plus qu’il ne l’aurait cru possible.

      Sous le charme l’un de l’autre, ils connaissent les règles. Ils ne peuvent pas risquer leur amitié, aussi torride que soit leur relation entre les draps et en dépit de tous ceux qui se mettent en travers de leur chemin.
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      Adrienne Montgomery n’allait pas vomir, mais elle n’en était pas loin. Elle n’était pas quelqu’un de nerveux, mais cette journée allait tester les limites de sa patience et l’endurance de ses nerfs. Elle n’était pas certaine que passer toutes ces années à se forger un caractère d’acier serait suffisant.

      Peut-être qu’elle aurait aussi dû travailler sur un estomac d’acier, pendant qu’elle y était. Peut-être même un estomac de platine.

      — Tu as l’air assez pâle, déclara Mace, en se penchant pour chuchoter à son oreille.

      Elle frissonna alors que le souffle de l’homme glissait sur son cou, et elle leva les yeux pour scruter les iris noisette de son meilleur ami. Ce foutu mec était bien trop beau pour son bien et il savait qu’elle était chatouilleuse, donc il lui parlait constamment à l’oreille pour la faire frémir ainsi.

      Elle comprit qu’il avait dû se faire couper les cheveux la veille, puisque ses tempes étaient si courtes qu’on voyait les traits poivre et sel. Il avait laissé le haut pousser, et aujourd’hui, il avait balayé le tout sur le côté pour que cela ait un aspect chic plutôt que désordonné comme quand ils pendaient devant ses yeux, ce qui arrivait la plupart du temps. Connaissant Mace, il s’était accidentellement coiffé ce matin, il ne l’avait pas fait délibérément. Son meilleur ami avait environ son âge, donc il était dans la trentaine, mais il avait des cheveux poivre et sel depuis la fin de sa vingtaine. Si certains auraient commencé à se teindre, Mace avait fait en sorte que cela s’harmonise avec ses tatouages et ses piercings. Et les femmes aimaient ça.

      Enfin, du moins, c’était ce qu’Adrienne devinait. Ce n’était pas comme si elle était l’une de ses admiratrices. Pas de cette façon, en tout cas.

      — Hé, Adrienne, tu vas bien ?

      Elle lui lança un regard noir, entendant ce refrain familier qui était le fléau de son existence depuis la maternelle et que l’un des parents d’élève avait crié avec la même voix que l’un des boxeurs du célèbre film qu’elle détestait à présent.

      — Qu’est-ce que j’ai dit, sur l’emploi de cette phrase ?

      Elle croisa les bras sur sa poitrine et tapota du pied. Elle faisait au moins quinze centimètres de moins que son meilleur ami, mais puisqu’elle portait des bottes à talons, elle pouvait essayer d’avoir l’air un tant soit peu intimidant.

      Mace étant Mace, il se contenta de hausser les épaules et de lui adresser un clin d’œil, tentant d’avoir cet air craquant pour lequel il s’était entraîné dans le miroir après avoir vu Raiponce avec elle, des années plus tôt. Oui, c’était ce mec, celui qui aimait la faire sourire et qui savait qu’elle avait un coup de cœur pour Flynn Rider, le personnage de dessin animé.

      — Tu sais que tu aimes ça.

      Il passa un bras autour de ses épaules et les serra fermement.

      — Bon, tu vas bien ? Vraiment ? Parce que, honnêtement, on dirait que tu vas vomir et puisque tout est neuf et brillant, ici, je ne sais pas si le vomi donnerait vraiment le ton.

      Penser à la raison pour laquelle cet endroit — son endroit, à elle — était tout neuf et brillant retourna une nouvelle fois l’estomac d’Adrienne et elle souffla longuement.

      — Je vais bien.

      Mace se contenta de la regarder et elle lui donna un petit coup de pied. Maturité, c’était son deuxième prénom.

      — Essaie de le dire avec un peu plus d’enthousiasme, parce que même si j’aimerais te croire, la panique dans ton regard ne trahit pas vraiment ta confiance.

      — Ça va aller. Qu’est-ce que tu en dis, de ça ? s’enquit-elle.

      Elle lui lança un large sourire. Cependant, elle dut avoir l’air un peu fou, puisqu’il grimaça. Mais il leva les deux pouces.

      — D’accord, alors. Sortons de ce bureau pour entrer dans ton tout nouveau salon de tatouage et rencontrer la foule.

      Son estomac se retourna une nouvelle fois.

      Son salon de tatouage.

      Elle n’arrivait pas vraiment à le croire. Après des années à travailler pour d’autres personnes à Colorado Springs plutôt que d’aller dans le nord jusqu’à Denver afin de rejoindre la boutique de ses cousins, ou même dans le sud, à La Nouvelle-Orléans, dans l’ancien salon de son frère, elle était désormais propriétaire d’Aussi Montgomery Ink, la première filiale de la boutique du centre-ville de Denver.

      Oui, elle allait vomir.

      — C’est surtout la famille. Il n’y a pas vraiment foule.

      En quelque sorte, au moins. Même si trois personnes, cela paraissait déjà beaucoup au point où elle en était puisqu’ils seraient tous là… à attendre qu’elle dise quelque chose, qu’elle fasse quelque chose, qu’elle soit quelque chose. Elle en avait assez de réfléchir, sinon elle n’arriverait vraiment pas à sortir du bureau ce jour-là.

      — C’est vrai, puisque la plupart des membres de ta famille ne sont pas venus. Enfin, le clan Montgomery remplirait probablement quatre immeubles, au point où ils en sont.

      — Tu n’as pas tort. Seuls Austin et Maya sont venus de Denver puisque Shep et moi avons demandé aux autres de rester chez eux. Ce serait un peu trop pour notre petite boutique si tout le monde se pointait.

      — Mais tes sœurs et tes parents sont là, avec Shep et sa femme bien sûr, et je suis presque sûr que j’ai vu leur petite Livvy également. Et il y a Ryan, puisque tu l’as engagé.

      Mace plongea ses mains dans ses poches.

      — C’est une grande famille heureuse qui attend que tu les rejoignes et peut-être même que tu commences un tatouage un peu plus tard pour ton premier client.

      Après ce qui ressemblait à des mois de paperasse et de construction, aujourd’hui était l’ouverture d’Aussi Montgomery Ink, AMI, pour faire court. Ryan et Mace l’avaient appelé ainsi un jour et le surnom était resté. Elle ne pouvait rien faire d’autre que de l’adopter, malgré son étrangeté. Il y avait eu des retards et des problèmes météorologiques, mais finalement, la boutique était ouverte. Désormais, elle devait se comporter en adulte et entrer dans la pièce principale pour se montrer sociable.

      Et voilà que son estomac se retournait à nouveau.

      Mace passa ses bras musclés autour d’elle, et elle posa la tête contre son torse, se coinçant sous son menton. Il dut le relever légèrement pour qu’elle puisse tenir, puisqu’elle n’était pas si petite, mais c’était une position familière pour eux. Peu importait ce que quiconque disait à propos de Mace, ses étreintes étaient géniales.

      — Tout ira bien pour toi.

      Sa voix gronda au-dessus d’elle et elle put sentir les vibrations dans le torse de l’homme, contre sa joue.

      — C’est ce que tu dis maintenant, mais si tout s’effondre et que je finis par ne pas avoir de clients et que je gâche la confiance qu’ont eue Austin et Maya en moi pour me déléguer la première boutique annexe…

      Austin et Maya étaient deux de ses nombreux cousins de Denver. La famille avait une fratrie de huit enfants et tous s’étaient mariés (Maya ayant même deux maris) donc il y avait maintenant bien trop de personnes pour qu’elle continue de compter. Les deux frangins étaient propriétaires et géraient Montgomery Ink dans le centre-ville de Denver, qui était désormais le magasin fleuron, visiblement.

      Ses cousins étaient venus lui rendre visite un an plus tôt en disant qu’ils étaient intéressés par l’idée d’agrandir leur commerce. Puisque les biens immobiliers étaient rares autour du 16 de Street Mall, où se trouvait Montgomery Ink, ils avaient eu l’idée d’ouvrir un nouveau salon de tatouage dans une ville différente. Et n’était-ce pas sympa qu’ils aient deux autres artistes dans leur famille proche ? Enfin, Shep n’était pas proche à ce moment-là, techniquement, puisqu’il vivait toujours à La Nouvelle-Orléans où il avait rencontré sa femme et fondé une famille, mais désormais son grand frère était de retour à Colorado Springs et comptait bien rester.

      Maya et Austin étaient toujours les principaux propriétaires de l’affaire et les PDG de la corporation qu’ils avaient créée afin d’ajouter une boutique, mais Shep et Adrienne avait acheté la franchise et étaient désormais à la fois propriétaires partiels et managers d’Aussi Montgomery Ink.

      C’était une grande responsabilité à porter sur leurs épaules, mais elle savait qu’elle pouvait y arriver. Elle devait simplement prendre son courage à deux mains et entrer dans le salon de tatouage.

      — Arrête de flipper, Addi. Je ne me serais pas embarqué avec toi dans cette histoire si je ne croyais pas en toi.

      Il s’éloigna et croisa son regard, avec une telle intensité qu’elle dut battre des paupières à plusieurs reprises afin de reprendre son souffle.

      Il avait raison. Il avait beaucoup abandonné pour elle. Même si, au final, tout cet arrangement pourrait être plus avantageux pour lui. Avec un peu de chance. Il avait quitté un travail stable dans leur vieille boutique pour venir bosser avec elle. La confiance qu’il mettait dans cet acte était ahurissante et elle donna à Adrienne le dernier coup de pouce dont elle avait besoin pour faire ça, peu importe ce que c’était vraiment.

      — D’accord, allons-y.

      Il lui tendit la main et elle la saisit, la serrant un peu avant de le relâcher. Ce n’était pas comme si elle avait besoin de s’appuyer contre lui ou de lui tenir la main alors qu’ils entraient dans la boutique. Suffisamment de personnes se demandaient déjà ce qu’il se passait derrière les portes fermées quand ils étaient tous les deux. Elle n’avait pas besoin de mettre de l’huile sur le feu.

      Mace n’était que son meilleur ami, rien de plus… même s’il n’était certainement pas moins.

      Il se retrouva derrière elle quand elle franchit la porte du bureau et entra dans la pièce principale, sa chaleur aidant la jeune femme à rester calme. La boutique de Colorado Springs était le miroir de celle de Denver sur le plan, avec quelques changements mineurs. Chaque poste avait son propre espace dédié, mais une fois qu’on dépassait l’avant du magasin, où les curieux ne pouvaient rien se mettre sous la dent, tout était presque ouvert. Il y avait deux pièces privées à l’arrière, pour ceux dont les tatouages les obligeaient à enlever beaucoup de vêtements, ainsi que des panneaux pliables qui pouvaient être placés dans toutes les zones de travail afin qu’elles puissent être facilement séparées. La plupart des gens se fichaient que d’autres artistes ou d’autres clients les regardent pendant qu’ils se faisaient tatouer, et généralement, cela ajoutait un petit quelque chose à toute l’expérience. En tant que perceuse diplômée du salon, Adrienne pouvait effectuer cette partie de son travail dans l’une des pièces du fond également.

      Bien que certaines boutiques aient des pièces privées pour chaque artiste, parce que le lieu était une maison ou un bureau reconverti, les Montgomery n’avaient pas opté pour une telle disposition. Chez eux, il y avait de l’intimité quand c’était nécessaire et de la socialisation si les clients le désiraient. C’était une belle installation et Adrienne en avait été jalouse lorsqu’elle travaillait dans son ancien salon, à l’autre bout de la ville.

      — Il était temps que vous reveniez, déclara sèchement Maya.

      Elle haussa les sourcils et son piercing à l’arcade brilla sous la lumière.

      Adrienne adressa un doigt d’honneur à sa cousine avant de sourire quand Maya lui répondit de la même façon. De tous ses cousins, Maya et elle étaient celles qui se ressemblaient le plus. Elles avaient toutes les deux des cheveux longs et bruns foncés, étaient de taille moyenne et avaient assez de formes pour avoir du mal à trouver un jean. Bien sûr, Maya avait donné naissance à deux enfants, tandis que les fesses d’Adrienne venaient de son amour des cookies… mais là n’était pas la question.

      Tout le monde était debout et discutait, avec des verres d’eau ou des tasses de café ou de thé à la main en observant la boutique. Puisqu’ils ne commençaient les tatouages que plus tard dans la journée, ils purent facilement papoter dans l’entrée. Leur nouvelle recrue, Ryan, était sur le côté et Mace alla vers lui pour qu’ils soient à l’écart des autres. Ils étaient vraiment les deux seuls non-Montgomery, donc Adrienne ne pouvait qu’imaginer ce qu’ils ressentaient.

      — La localisation est presque parfaite, déclara Shep en souriant.

      Sa femme, Shea, se tenait à côté de lui, leur fille Livvy rebondissant entre eux. Comme sa nièce avait grandi. Adrienne n’en avait eu aucune idée. Apparemment, le temps filait quand vous étiez totalement plongé dans le travail.

      — Nous sommes le seul tatoueur du coin, ce qui sera bon pour les affaires.

      Ils étaient situés dans un centre commercial linéaire, à côté de la route la plus fréquentée de la zone, sans compter la I-25, bien sûr. C’était dans ce cadre que la plupart des commerces locaux s’implantaient, avec une grande chaîne de supermarchés et de restaurants possédant la plus grande superficie derrière.

      Adrienne acquiesça, même si son estomac n’était pas vraiment d’accord. La plupart des boutiques comme la sienne étaient installées plus au sud, près des plus anciens quartiers de la ville. Il y avait des magasins plus tendance là-bas et beaucoup plus de clients qui se faisaient tatouer et percer. Dans le nord, près du boulevard North Academy, chaque bâtiment se ressemblait : soit blanc soit beige. Cela ressemblait presque à une cité-dortoir autour de l’académie de l’Air Force.

      Shep et Adrienne voulaient que non seulement les élèves officiers, mais tous ceux qui vivaient dans le voisinage tentaculaire et qui voulaient se faire tatouer viennent les trouver pour leur premier dessin et reviennent pour les suivants. Lancer un nouveau commerce était toujours difficile, mais commencer dans une partie de la ville qui, au moins de l’extérieur, ne donnait pas l’impression qu’ils allaient s’intégrer n’arrangeait en rien leur situation.

      Elle savait que de nombreux préjugés sur les salons de tatouage avaient disparu au fil du temps, tandis que l’art devenait de plus en plus populaire et presque ordinaire, cependant, elle pouvait toujours sentir le poids du regard des autres quand ils remarquaient les dessins sur sa peau.

      — On est juste à côté d’un salon de thé, d’un traiteur, d’un magasin d’épices, de la boulangerie de Thea et de quelques magasins chics. Je pense que vous vous intégrez bien au paysage, déclara Austin.

      Il croisa les bras sur son torse en regardant la boutique.

      — Vous avez presque une petite version de ce que nous avons dans le nord. Il ne vous manque plus qu’une librairie et un café où vous pourriez traîner.

      — Vous êtes pourris gâtés, vous n’avez même pas à sortir dans le froid pour acheter un café ou des pâtisseries, déclara sèchement Adrienne.

      — C’est vrai, répondit Austin en riant. Ajouter cette porte qui relie les deux boutiques a été la meilleure décision de ma vie.

      — Je vais bien sûr le mentionner à ta femme, déclara Shep.

      Il esquiva quand Austin tendit le bras pour le frapper. Les deux hommes avaient presque quarante ans, mais ils se bagarraient comme des adolescents. Shea prit Livvy dans ses bras et rit avant de partir vers Maya. Adrienne ne connaissait pas beaucoup sa belle-sœur, puisqu’elle ne l’avait pas souvent vue, mais maintenant que la famille avait déménagé, elle savait que cela changerait.

      — Ils vont casser quelque chose, déclara Thea avec un petit rire en regardant les deux hommes se chamailler.

      Elle était au milieu de sa fratrie, mais avait plutôt tendance à agir comme l’aînée. Quand le magasin à trois portes de la boulangerie de Thea avait fermé, rien n’avait pu l’arrêter. Elle s’était assurée que sa sœur puisse emménager. C’était Thea, elle prenait soin de sa famille quoi qu’il arrive.

      — Alors ils le mériteront, déclara Roxie, l’autre sœur d’Adrienne en secouant la tête.

      Cette dernière lui lança un coup d’œil.

      — Tant qu’ils n’abîment rien dans le salon, bien sûr. Je voulais dire qu’ils allaient se casser quelque chose.

      Roxie était la cadette et souvent la plus discrète. Enfin, aucun d’entre eux n’était véritablement taciturne puisqu’ils étaient tous des Montgomery, mais Roxie avait parfois ce profil-là.

      — Merci de penser à ma boutique qui n’a pas encore eu son premier client.

      Adrienne passa un bras autour de la taille de Roxie pour l’enlacer.

      — Où est Carter ? Je croyais qu’il avait dit qu’il viendrait.

      Roxie et Carter s’étaient mariés quelques mois plus tôt, et Adrienne aimait son beau-frère, même si elle ne le connaissait pas si bien non plus. Il travaillait de longues heures par jour et le couple avait tendance à s’isoler grandement puisqu’ils étaient tout juste mariés.

      La bouche de Roxie se tordit dans une grimace avant qu’elle ne tempère son expression.

      — Il n’a pas pu se libérer. Il a essayé, mais deux mecs se sont pointés et il était plongé dans les carburateurs.

      Adrienne embrassa la tempe de sa sœur et la serra contre elle.

      — Ce n’est rien. On est effectivement au milieu de la journée, après tout. Je suis surprise qu’un de vous deux ait réussi à se dégager du temps pour ça, déjà.

      Des larmes lui montèrent aux yeux quand elle songea que tout le monde avait libéré son emploi du temps pour Shep et elle. Elle battit des paupières. Elle leva les yeux vers sa sœur et tenta de ne pas laisser ses émotions l’atteindre, mais elle croisa ensuite le regard de Mace. Il l’observa curieusement et elle sourit, essayant de lui faire savoir que tout allait bien, qu’elle était juste un peu dépassée. Mace avait un don pour savoir ce qu’elle ressentait sans qu’elle le dise et elle n’avait pas envie qu’il s’inquiète. C’était ce qu’il se passait quand vous étiez ami avec quelqu’un depuis aussi longtemps.

      — J’aurais juste aimé qu’il puisse venir, déclara Roxie en haussant les épaules. Ce n’est rien. Tout va bien.

      Adrienne croisa le regard de Thea, mais les deux sœurs ne prononcèrent pas un mot. Si Roxie voulait partager quelque chose, elle le ferait. Pour le moment, tout le monde avait une autre chose en tête. C’est-à-dire, l’inauguration.

      Shep donna un coup de poing joueur dans l’épaule d’Austin une dernière fois avant de reculer et de sourire.

      — D’accord, d’accord, je suis trop vieux pour ces conneries.

      — C’est vrai que tu es vieux.

      Austin lui adressa un clin d’œil et Adrienne se pinça l’arête du nez.

      — Super façon de montrer à tout le monde que tu es terriblement professionnel et prêt à gérer ta propre boutique, déclara-t-elle d’un ton très peu mordant.

      C’était sa famille, elle était habituée. S’ils ne plaisantaient et ne se comportaient pas en crétins aimables et adorables, elle aurait pensé que quelque chose clochait.

      — C’est un peu ce pour quoi on a signé, répondit Ryan avec un clin d’œil. N’est-ce pas, Mace ? Enfin, les antiquités Montgomery légendaires sont la raison pour laquelle n’importe quel artiste digne de ce nom veut les rejoindre.

      Mace acquiesça solennellement, un éclat de rire dansant dans ses yeux.

      — Ce ne serait pas une réunion Montgomery si personne ne se prenait de coup de poing. N’est-ce pas ce que tu m’as appris, Adrienne ?

      Elle lui fit un doigt d’honneur, sachant que la tête de Livvy était baissée et que celle-ci ne pouvait donc pas le voir. Elle essayait de ne pas avoir une trop mauvaise influence sur sa nièce.

      — D’accord, tout le monde. Finissez vos verres et vos gâteaux, ensuite on nettoiera. On a trois clients programmés entre treize et quatorze heures, et Ryan s’occupe de tous ceux qui arriveraient sans prévenir.

      Elle n’était pas sûre qu’il y aurait de quelconques clients impromptus puisque c’était le premier jour et qu’ils commençaient lentement. Certains de leurs fidèles de longue date les avaient suivis et ils avaient déjà une liste d’attente à cause de ça, mais cela pouvait changer d’un instant à l’autre. Le bouche-à-oreille serait ce qui apporterait le succès à leur boutique, et pourrait ainsi leur apporter plus de clients que ceux qu’ils avaient déjà précédemment dans l’ancien salon.

      La porte s’ouvrit et elle retint un froncement de sourcils. Ils n’étaient pas encore officiellement ouverts, mais ce n’était pas comme si elle pouvait repousser un potentiel client. La porte avait été déverrouillée, après tout.

      Alors qu’un homme en beau costume et avec un air renfrogné entrait, Adrienne eut le sentiment que ce ne serait pas un client.

      — Salut, je peux vous aider ? s’enquit-elle en se frayant un chemin parmi les invités. Nous ouvrons dans une heure environ, mais si vous avez besoin d’une quelconque information, je suis là.

      Le visage de l’homme était si pincé qu’elle avait l’impression que s’il continuait, il resterait figé ainsi.

      — Je ne suis pas là pour ce que cet établissement peut bien offrir.

      Il parcourut du regard les tatouages et les vêtements de la famille et des amis d’Adrienne avant de la fixer.

      — Je ne suis là que pour vous dire de ne pas défaire tous vos cartons.

      — Excusez-moi ? demanda Shep d’une voix sérieuse.

      Les autres reculèrent, laissant Adrienne et son frère parler, mais elle savait qu’ils seraient tous là si elle avait besoin d’eux.

      — Vous m’avez bien entendu.

      L’homme ajusta sa cravate.

      — Je ne sais pas comment vous avez réussi à convaincre la commission d’urbanisme, mais je vois qu’ils ont commis une erreur. Nous ne voulons pas de personnes de votre genre ici, dans notre belle ville. Nous sommes une communauté grandissante composée de familles. Comme je l’ai dit, ne défaites pas vos cartons. Vous ne resterez pas longtemps.

      Avant qu’elle ne puisse répondre quoi que ce soit à cette déclaration ridicule, l’homme tourna les talons et quitta le bâtiment, laissant sa famille et ses amis derrière elle. Ils avaient tous l’air choqué.

      — Eh merde, chuchota Mace.

      Il grimaça en regardant derrière lui pour repérer Livvy qui se trouvait probablement avec sa mère.

      — On va découvrir qui c’était. Mais, Adrienne, il ne pourra pas nous obliger à fermer ou à faire ce qu’il veut.

      Shep se tourna vers elle et lui lança un regard de grand frère.

      — Ne stresse pas à cause de lui. Il ne signifie rien pour nous.

      Néanmoins, elle voyait à cause de son expression et des coups d’œil inquiets que s’échangeaient les membres de sa famille et ses amis qu’aucun d’eux ne le croyait vraiment.

      Elle ignorait totalement qui était cet homme, mais elle avait un mauvais pressentiment. Et chaque sensation chaleureuse qui l’avait emplie quand elle avait vu ses proches réunis pour célébrer l’ouverture du salon s’enfuit, remplacée par l’eau glacée dans ses veines.

      Oubliée l’inauguration sans accrocs, pensa-t-elle. Son estomac se retourna à nouveau. Peut-être qu’elle vomirait, finalement, parce qu’elle savait que ce n’était pas la dernière fois qu’ils voyaient cet homme. Loin de là.
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      Mace Knight ne voulait vraiment pas se réveiller. Son lit était bien trop chaud et il venait d’avoir un fantasme des plus géniaux avec la femme de ses rêves, aux courbes douces et à la bouche qui savait exactement quoi faire de son membre. Sortir du lit, prendre une douche et agir comme un adulte n’était pas vraiment le genre de choses qu’on associait à une femme de rêve et à une fellation séductrice.

      Il soupira et saisit l’extrémité de son membre, agacé à cause de son érection matinale qui lui rappelait son adolescence plutôt que l’homme qu’il était à ce jour. Mais puisqu’il avait encore quelques minutes et qu’il avait toujours l’image de la femme aux longs cheveux noir corbeau, à genoux devant lui, il ferait aussi bien de profiter de cette matinée.

      Glissant sa main le long de son membre, il grogna et planta ses pieds sur le lit afin de pouvoir donner des coups de reins dans son poing. Il imagina la femme lécher son sexe avant de l’avaler tout entier. Ses yeux toujours fermés, il accéléra le pas, baisant sa main. Il ne lui fallut pas longtemps pour jouir sur son ventre, son corps tremblant après l’orgasme. Il avait déjà été assez proche de la jouissance rien qu’avec son rêve, donc il n’avait eu besoin que de quelques contacts tant il était sensible, le matin.

      — Merde, grogna-t-il quand son pouls ralentit.

      Il laissa échapper une expiration irrégulière. Maintenant, non seulement il était en retard, mais il avait également une matière poisseuse sur sa main et sur son ventre. Il ne pouvait pas se nettoyer, puisqu’il ne gardait pas de boîte de mouchoirs sur sa table de nuit comme n’importe quel homme sain d’esprit devrait le faire.

      Agacé contre lui-même, il glissa hors du lit et boitilla jusqu’à la salle de bain, tenant toujours sa semence pour ne pas la répandre davantage. Il aurait simplement dû s’occuper de ça dans la douche comme d’habitude, puisqu’il était un homme célibataire avec un appétit sexuel normal. Cependant, la femme de ses rêves l’avait poussé à vouloir autre chose, ce matin-là.

      Baissant les yeux vers son reflet dans le miroir, il se dit que la prochaine fois, il emmènerait la femme aux cheveux noirs dans la douche avec lui, puisque désormais, il devait également changer les draps sur le lit.

      — Bonne putain de journée, grommela-t-il en se préparant.

      Il avait deux clients prévus et devrait se charger de ceux qui arriveraient sans rendez-vous. Puisqu’ils n’étaient que quatre, ils prenaient tour à tour leurs jours de repos. Pour le moment, Adrienne et Ryan travaillaient la plupart des week-ends puisqu’ils avaient décidé que Shep avait besoin d’un peu de temps avec sa famille, surtout après le déménagement. Il allait tout de même assurer parfois des gardes pendant la fin de semaine puisque c’était le moment où ils avaient le plus de monde et qu’il ne voulait pas se relâcher dans son travail, du moins, c’était ce qu’il disait. Mace ne prenait ses week-ends que lorsqu’il recevait Daisy, sa fille de quatre ans qu’il avait en garde partagée. Il ne la voyait pas suffisamment, et même si dans son ancien salon c’était horriblement difficile de prendre du temps libre pour elle, tout le monde se pliait en deux pour lui, maintenant.

      Il avait une bonne intuition à propos de cette boutique et il était vraiment ravi d’avoir pris le risque de quitter son emploi pour accepter celui-ci. Oui, le mec qui était venu et avait lancé des menaces vagues la semaine dernière, lors de l’ouverture l’inquiétait, mais Mace savait qu’il n’avait pas confiance en sa meilleure amie et en la famille de celle-ci pour rien. Passer un peu plus de temps avec sa petite fille n’était qu’une partie de sa motivation.

      Après s’être habillé et s’être préparé du café, il sortit son portable afin d’envoyer un message à Adrienne. Puisqu’ils assuraient les mêmes horaires la plupart du temps — ce qui était déjà le cas dans l’ancien salon — et qu’ils vivaient non loin l’un de l’autre, ils essayaient de faire autant de covoiturage que possible. Le centre commercial où se trouvait la nouvelle boutique avait un bon parking, mais lors des journées bien remplies, quand les autres magasins et les restaurants étaient bondés, ils voulaient aussi occuper le moins d’espace possible.

      Mace : Tu es réveillée ?

      Il sirota son café alors que la petite bulle de conversation apparaissait.

      Addi : Oui, mais j’ai besoin de plus de café. De tous les cafés du monde. Pour toujours.

      Mace sourit et tourna les pages de son carnet, jetant un coup d’œil à ses croquis pour le premier client. L’élève officier voulait deux arbres entrelacés sur son épaule pour représenter un événement de son passé avec sa famille. Il ne voulait pas expliquer à Mace ce que cela représentait exactement, mais il avait donné suffisamment de détails pour que le tatoueur ait une idée. Il avait également dû réapprendre toutes les règles et les régulations concernant les tatouages autorisés dans les différentes branches de l’armée. Les choses avaient tellement changé ces dix dernières années qu’il fallait presque un diplôme de maths pour calculer le pourcentage de peau et les localisations permises. Vu la quantité d’encre qui couvrait le torse de Mace ainsi que ses bras et son dos, il était impossible qu’il devienne un jour militaire, non pas que cela lui ait déjà traversé l’esprit, depuis qu’il était adulte.

      Mace : Tu veux toujours que je t’emmène au travail ? Ou tu y vas plus tôt ?

      Addi : Sauvons la planète.

      Mace ricana avant de boire la dernière goutte de son café. Il aurait besoin d’une autre tasse avant de passer récupérer Adrienne. Bon sang, il aurait peut-être même besoin d’une troisième, étant donné qu’il n’avait pas beaucoup dormi la veille au soir.

      Mace : Je passe te prendre dans une heure.

      Addi : kk.

      Mace : Pourquoi ces deux k ?

      Addi : …

      Addi : Tu me poses vraiment une question sur le jargon SMS quand je n’ai eu qu’une demi-tasse de café après être restée debout toute la nuit ? Et je n’en ai aucune idée. C’est le gamin d’Austin qui a commencé à le faire, et Austin l’a assimilé, donc maintenant, c’est moi qui le fais. Apparemment, c’est à la mode chez les gamins trop cool.

      Mace posa sa seconde tasse de café sur le plan de travail afin de ne pas renverser le liquide chaud sur le côté. Il ignorait totalement comme elle avait pu répondre si vite, mais elle pouvait probablement battre à plate couture ces gamins trop cool lors d’une compétition de rédaction de SMS. Adrienne et lui avaient été obligés d’apprendre à écrire des messages en tapant sur des chiffres plus d’une fois pour avoir des lettres différentes, quand les premiers téléphones portables populaires étaient sortis.

      Désormais, il se sentait vieux à l’âge mûr de trente-cinq ans. Il avait besoin de plus de café s’il réfléchissait ainsi.

      Mace : Si tu utilises un jargon, les gamins ne l’utilisent plus, je dis ça comme ça.

      Il fronça les sourcils et renvoya un SMS avant qu’elle ne puisse lui répondre un juron.

      Mace : Et pourquoi tu as été debout toute la nuit ? Tu te souviens de son nom ?

      Il ignorait totalement pourquoi il avait demandé ça ou en quoi cela le regardait, mais pour une raison quelconque, il avait laissé son esprit vagabonder un peu trop.

      Addi : Je travaillais sur un foutu croquis, idiot. Ce à quoi tu penses aurait probablement été plus amusant puisque je me suis retourné le cerveau pendant trois heures avant de trouver enfin le bon design. Bon, je dois vraiment aller me doucher. Va nettoyer ta barbe, le vieux.

      Il lui envoya un emoji de doigt d’honneur, avant de poser son smartphone pour terminer sa routine matinale. Il finissait de tout nettoyer quand la sonnette résonna. Il fronça les sourcils, se demandant qui pouvait venir chez lui si tôt, puisque la plupart de ses amis soit étaient au travail, soit ils avaient travaillé dans la nuit et se réveillaient probablement comme lui.

      Rangeant son téléphone dans sa poche, il avança vers la porte d’entrée et cligna des yeux lorsqu’il vit son ex par le judas. Il retint ensuite un juron en remarquant qu’elle n’était pas seule.

      Il ouvrit la porte, mais contrôla sa colère puisqu’à côté de Jeaniene dans son tailleur, avec son maquillage et sa coiffure élégants, se trouvait leur petite fille, Daisy. Il haussa un sourcil interrogateur en scrutant son ex avant de se mettre à genoux et d’ouvrir les bras. Sans hésitation, Daisy bondit sur lui et il la saisit avant de la serrer contre son torse. Elle l’embrassa sur la tempe, puis sur le front et la joue avant de soupirer et de poser la tête sur l’épaule de son père.

      Ce n’était pas inhabituel pour elle puisqu’elle n’était pas une enfant très bavarde. Elle ne disait des choses que lorsqu’elles lui paraissaient importantes. Elle était aussi mignonne que possible. Elle chuchotait et gloussait avec ses amis imaginaires plus souvent qu’avec les humains. Elle était vraiment timide quand il s’agissait du monde réel. Il s’en moquait, tant qu’elle était heureuse et qu’il pouvait la voir. Toutefois, ça n’arrivait pas souvent à cause du système de garde mis en place. Jeaniene avait obtenu la garde totale tandis qu’il n’avait le droit qu’à des visites. C’est ce qui arrivait quand un parent était avocat dans une famille d’avocats et que l’autre était un tatoueur sans diplôme universitaire. Il s’était battu avec toutes ses économies, mais il n’avait obtenu qu’un droit de visite.

      Ce n’était pas son week-end. Pourtant, la valise de Daisy était sur la marche derrière son ex.

      — Que se passe-t-il, Jeaniene ?

      Il caressa le dos de Daisy et elle continua de s’accrocher à lui.

      — Salut, papa, déclara-t-elle d’une voix endormie.

      — Salut, chérie.

      Il embrassa le sommet de son crâne.

      — Tu vas bien ?

      — Oui, oui, juste fatiguée.

      Elle se blottit contre son épaule et commença à jouer avec ses cheveux, tandis qu’elle s’évadait dans son petit monde de rêves.

      — Jeaniene ?

      Elle fit un signe derrière lui.

      — Est-ce qu’on peut rentrer une seconde ? Je n’ai pas beaucoup de temps, et honnêtement, je ne savais pas comment le dire au téléphone. Je sais que je m’y prends horriblement mal, mais… est-ce que… tu peux m’accorder un moment, Mace ?

      Il étudia son visage et sut qu’il n’aimerait pas ce qu’elle allait dire, peu importait ce que c’était. Alors qu’il avait sa fille dans ses bras, ce n’était pas comme s’il avait le choix. Jeaniene le suivit, faisant rouler la valise de la petite derrière elle. Elle paraissait nerveuse, ce qui ne lui ressemblait pas du tout, mais il n’insista pas. Pas encore, et pas avec Daisy blottie contre lui.

      Jeaniene et lui n’avaient couché ensemble qu’à quelques reprises et rien que pour s’amuser, sans vraiment d’attache, et elle avait découvert qu’elle était enceinte. Tout avait alors dégénéré après ça, mais au bout du compte, il avait eu sa petite fille, alors il considérait cela comme une immense victoire.

      Mace posa Daisy sur le canapé et embrassa le sommet de son crâne avant de lui tendre son smartphone. Ce n’était pas le meilleur comportement paternel, mais il avait besoin de parler à Jeaniene en privé et il ne souhaitait pas que l’enfant entende.

      — Je reviens tout de suite, ma petite citrouille.

      Il ouvrit rapidement l’application du jeu de Memory, puisqu’il savait qu’elle l’aimait, et il l’ébouriffa avant de faire signe à la femme de le suivre dans la cuisine.

      — Que se passe-t-il Jeaniene ?

      Son café était aussi lourd que du plomb dans son estomac et il savait qu’il allait probablement regretter la seconde tasse.

      Elle se mordit la lèvre, ce qui ne lui ressemblait vraiment pas, et il inclina la tête en la scrutant. Visiblement, elle n’avait pas beaucoup dormi la veille, ce qu’elle ne pouvait pas dissimuler même avec sa tenue professionnelle et son maquillage. Si quelque chose l’inquiétait autant, il savait qu’il n’allait pas apprécier.

      — Je suis passée associée, déclara-t-elle rapidement.

      Il haussa les sourcils.

      — Vraiment ? Tant mieux pour toi.

      Et il le pensait. Elle s’était démenée pour son boulot et elle se dégageait tout de même du temps pour Daisy. Il ne pourrait jamais lui reprocher de ne pas s’occuper de leur fille, même s’il voulait s’en prendre à elle parce qu’elle ne le laissait pas avoir une place suffisamment importante dans sa vie.

      — Tu as obtenu cette place assez rapidement, non ?

      Elle était bien plus jeune que les hommes de son entreprise, elle était même plus jeune que Mace, donc c’était assez incroyable qu’elle devienne associée.

      Elle acquiesça, mais n’avait pas l’air stressée.

      — En fait, ce n’est pas vraiment ça. Je vais devenir associée ce mois-ci. Si je fais quelque chose.

      Il se raidit.

      — Et qu’est-ce que tu dois faire exactement ?

      Des situations hypothétiques traversèrent son esprit, imaginant ce qui la mettrait dans une position compromettante, et il serra les poings. Il savait avec quel genre d’homme elle travaillait et le pouvoir qu’ils exerçaient. Il n’aimait peut-être pas Jeaniene autant que lorsqu’ils étaient ensemble, mais si quelqu’un lui faisait du mal, il devrait réagir.

      Elle leva les mains, les paumes face à lui, et secoua la tête.

      — Rien de ce que tu imagines. Je te le promets. Mais c’est quand même mauvais.

      — Crache le morceau, Jeaniene.

      — Je deviendrais associée si je déménage au Japon. Demain. Sans préambule, ni préparation. Mais un poste s’est ouvert et la seule façon de devenir partenaire avant mes quarante ans dans cette entreprise, c’est si je le fais. C’est une opportunité géniale et ça permettra à Daisy et moi d’être à l’aise financièrement pour le reste de nos vies si j’accepte ce poste pour six mois.

      La bouche de Mace s’assécha quand son cerveau tenta de suivre. Le Japon ? Pour six mois ? C’était quoi ? Ce ? Merdier ?

      Il ne s’était pas rendu compte qu’il l’avait dit à voix haute jusqu’à ce que les sourcils de son ex se haussent et qu’elle lance un regard noir dans sa direction. Elle n’avait jamais aimé les jurons, mais elle pouvait carrément aller se faire foutre à cet instant.

      — Tu déménages au Japon ? Et pour Daisy ? Il est absolument hors de question que tu l’emmènes hors du pays. C’est ma fille aussi, bon sang.

      Un air peiné se lut sur son visage et elle souffla.

      — Je ne peux pas amener Daisy avec moi, Mace.

      Elle soupira, comme si elle n’arrivait pas à croire non plus les mots qui sortaient de sa bouche.

      — Quoi ? demanda-t-il d’une voix rauque.

      Il avait dû mal entendre. Il était impossible qu’elle dépose sa fille chez lui, sans le prévenir ni en discuter. Il fit de son mieux pour ignorer la valise qu’elle
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